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Les jardinières d'enfants, un vivier pour les écoles nouvelles  
On retrouve, bien avant la fondation de la LIEN, le terme d'éducation nouvelle utilisé dans les jardins 
d'enfants, à l'exemple du mensuel intitulé  l'Éducation nouvelle, méthode Froëbel, dont le premier 
numéro paraît en juin 1861 à l'initiative de Mr Raoux, professeur de philosophie à l'académie de 
Lausanne et fondateur du premier jardin d'enfants en 1860 en Suisse romande. C'est ainsi que dans 
plusieurs cantons romands, la « méthode Fröebel » deviendra « à partir des années 1870 et jusqu’à la 
Première Guerre mondiale, la méthode de référence dans l’éducation préscolaire » (Schärer Michèle 
2003, 2008). 
Les jardins d'enfants ne connaissent pas le même succès en France. Il existe bien une Association 
pour l'étude et la propagation des meilleures méthodes d'enseignement dans les écoles et dans les 
salles d'asile, créée en 1871, et dont le comité d'études cherche à adapter les procédés froëbeliens aux 
salles d'asile, pourtant en 1909, le matériel en est vulgarisé, mais non les principes directeurs. Selon 
Suzanne Brès, si les jardins d'enfants ont du mal à s'implanter en France, c'est parce qu'on n'en voit 
pas l'utilité, notamment au regard des salles d'asile et surtout de l'école maternelle, qui va bientôt 
s'implanter grâce à l'action entreprise par Pauline Kergomard (1911). 
Néanmoins, de nombreux jardins d'enfants sont créés dans l'entre-deux guerres, notamment sous 
l'impulsion d'Émilie Brandt, qui crée également des écoles de formation de jardinières d'enfants. 
Formées aux méthodes d'éducation nouvelle, les jardinières trouveront naturellement leur place dans 
les écoles nouvelles de la première moitié du XXe siècle, qu'il s'agisse des écoles que crée Émilie 
Brandt, mais aussi la Joyeuse école que dirige Marie-Aimée Niox-Chateau à Boulogne, ou encore la 
Nouvelle école ouverte en 1932 par Suzanne Roubakine à Meudon. Les jardinières, formées aux 
méthodes actives prônées par les psychologues s'intéressant au développement de l'enfant, semblent 
avoir un profil qui corresponde mieux aux écoles nouvelles de l'entre-deux guerres que celui des 
maîtres formés par les Écoles normales. 
Émilie Brandt 
Afin de retracer le parcours des jardinières d'enfants et de leur rôle dans les écoles nouvelles, je 
m'intéresserai tout d'abord au parcours et à la personnalité d'Émilie Brandt avant d'explorer la 
formation de jardinières proposée par le collège Sévigné en 1947. Le cours pédagogique du Collège 
Sévigné1 est un vivier de jardinières d'enfants. Créé en 1910 sous le nom de Cours froebelien, par 
Mlle Fanta, il s'assure la collaboration d'Émilie Brandt2, formée à l'Institut Froëbel de Berlin et 
jardinière réputée dans les années 19103. 
                                                 
1Collège Sévigné, Le Livre du centenaire (1880-1980), Fernand Nathan, 1982 
2Emilie Brandt (1879-1963) 
3Bureau P., « Les jardins d'enfants », La revue hebdomadaire, Paris : E. Plon, Narrit et Cie, 1912/05, pp 383-408 
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Les jardins d'enfants 
Le premier « Kindergarten » est créé en 1837 en Prusse, il se base sur l'importance de l'élément 
sensoriel dans l'apprentissage. Puis ses jardins d'enfants sont interdits par le gouvernement prussien, 
Froëbel meurt en 1852. Sa pensée sera diffusée par Maria Marenholtz-Bülow qui fait des conférences 
à travers le monde. Une de ses élèves, Henriette Schrader-Breymann (1827-1899) fonda en 1873 la 
Maison Pestalozzi-Fröbel de Berlin où, s’inspirant des théories de ces deux pédagogues, elle mit au 
point sa propre pédagogie du jardin d’enfants 
Emilie Brandt nait le 3 octobre 1879 à Strasbourg et meurt en 1963 à Nice. Elle est issue d'une famille 
bourgeoise et fortunée4, de confession protestante, d'un père allemand né à Hanovre et d'une mère 
alsacienne. Elle passe son enfance en Alsace, dans le petit village de Barr, où naitront ses trois sœurs 
ainsi qu'un frère qui meurt jeune. Elle est l'avant-dernière enfant de la fratrie. Ses parents divorcent 
et elle prendra soin de sa mère jusqu'à la mort de cette dernière en 1938. 
Poussée par sa grand-mère qui est une femme très cultivée, à faire des études, elle part à l'Institut 
Froëbel à Berlin en 1897, où elle y reste deux années, avant d'être placée à 21 ans dans une famille 
allemande qui faisait partie du gouvernement. Elle vient ensuite à Paris où on la retrouve en 1907 aux 
côtés de l'Abbé Viollet, fondateur des oeuvres du Moulin Vert à Paris. D'origine protestante, elle se 
convertit au catholicisme, elle est très proche du mouvement du Sillon de Marc Sangnier. « Ecole 
d'éducation familiale, 33 bis rue du Moulin-Vert ». 
Selon Paul Bureau, elle demande un appui matériel et moral pour constituer un jardin d'enfants 
organisé selon les méthodes froebeliennes, appui qu'elle trouve auprès de l'abbé Viollet. Elle se fait 
remarquer pour ses dons de jardinières et son jardin d'enfants devient réputé pour la fermeté de sa 
méthode et les progrès moraux et intellectuels des enfants, on le considère alors comme un modèle, 
notamment par les directrices du Collège Sévigné et du lycée de jeunes filles de Versailles qui 
s'assurent de la collaboration d'Emilie Brandt, pour leur jardin d'enfants ainsi que pour leur école de 
jardinières, nombre de jardinières feront leur stage d'études au Moulin Vert. 
Durant cette même période, elle crée également un jardin d'enfants dans sa ville natale, dans une 
dépendance de l'hôtel, destiné aux enfants pauvres de la vallée. Nous sommes alors en 1908-1909, 
elle a une trentaine d'années. On la retrouve l'année suivante en 1910 à Thivet, dans la Haute-Marne, 
qui est l'académie de Blanguernon. Ainsi que nous l'avons vu précédemment, Blanguernon, qui avait 
connaissance des qualités du jardin d'enfants du Moulin Vert, souhaitait voir la Haute-Marne s'en 
inspirer. Nous pouvons alors supposer qu'il n'est pas pour rien dans l'implantation du jardin d'enfants 
d'Émilie Brandt à Thivet, bien que l'explication qui en soit donné mentionne simplement que le jardin 
d'enfants a été créé par Émilie Brandt suite à « des circonstances accidentelles l'ayant tenue éloignée 
de Paris au printemps 1910 ». 
Elle fait part de son expérience à Thivet dans son ouvrage Manuel du jardin d'enfants5, publié chez 
Armand Colin en 1913 avec une préface de Paul Bureau, professeur de droit et d'économie à l'Institut 
catholique de Paris. Ce catholique, dreyfusard, membre de la Science sociale, est un disciple de 
Frédéric Le Play. Le manuel regorge de détails pratiques, on y trouve l'emploi du temps sur une 
semaine, rapporté de façon méthodique et minutieuse. Selon E.Brandt, il est important de voir 
pratiquer et de pratiquer pour trouver le fond de la méthode Froëbel, dont elle laisse de côté la partie 
religieuse de l'œuvre. De même, elle ne souhaite pas entrer dans la théorie, pour laquelle elle renvoie 
                                                 
(consultable sur Gallica) 
4 Son grand-père a fait fortune en Argentine 
5Émilie Brandt (1913). Manuel du jardin d'enfants. Paris : Armand Colin. 217 p 
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ses lecteurs au livre de Félix Klein, qui traite de l'expérience de son filleul au jardin d'enfants de 
Thivet. Le livre, qui paraît en deux volumes6, rencontre un succès important, il sera réédité quatorze 
fois. 
Le parcours d'Émilie Brandt se poursuit à Strasbourg, avec l'ouverture en 1918 d'un jardin d'enfants, 
rue Montmartre, puis rue des Mineurs. En 1919, à l'occasion de l'ouverture d'une annexe du collège 
Sévigné à Strasbourg, dirigé par Thérèse Sance, Émile Brandt prend en charge le jardin d'enfants. 
L'école fermera ses portes en juillet 1924. Durant ces mêmes années, une école de formation sociale 
ouvre en 1921 à Strasbourg, au 5 rue des Mineurs, grâce au soutien financier de Monsieur et Madame 
Gemähling, où Émilie Brandt interviendra. Après avoir reçu de son beau-frère une certaine somme 
d'argent, elle achète en 1922 un bâtiment rue Bernegger à Strasbourg,, dans lequel elle ouvre une 
école nouvelle, grâce à l'aide d'amis influents, dont Monsieur Fonlupt qui intervient auprès des 
autorités pour obtenir les autorisations nécessaires, bientôt suivie par l'ouverture d'une école de 
jardinières, en 1929. L'école fonctionnera jusqu'en 1939, sous la direction de Paule Jaeger, diplômée 
également de l'Institut Froëbel, puis de Mion Valloton, le diplôme de jardinières d'Émilie Brandt ne 
lui permettant pas d'obtenir ce titre. Elles ouvrent avec deux classes, la onzième et la dixième, au sein 
desquelles Paule Jaeger enseigne à l'aide du matériel Montessori, et un jardin d'enfants, dont s'occupe 
Emilie Brandt. Rapidement, une troisième classe est ouverte, ce qui nécessite de louer une pièce 
supplémentaire dans le quartier. Durant cette période, elle est sociétaire de la Nouvelle éducation de 
Cousinet, et devient membre du bureau du GFEN en 1936. 
En 1940, elle quitte Strasbourg et perd tout ce qu'elle avait en fuyant les allemands. Elle est accueillie 
avec son école à Limoges, puis à Vichy en fin 1941-1942, près du pavillon Sévigné. On continue à y 
former les jardinières aux méthodes Montessori, parmi les enseignantes nous retrouvons Mion 
Valloton, Paule Jaeger, Marie-Aimée Niox-Chateau. 
Après la guerre, Émilie Brandt est accueillie chez des parents, puis loue une chambre dans une famille 
près de Bagatelle. En 1945, elle ouvre un nouveau jardin d'enfants à Neuilly, Boulevard Inckermann, 
puis dans le même lieu, une école de jardinières, dans laquelle Marie-Aimée Niox-Chateau est 
professeur de pédagogie. Cette dernière donne les cours à l'école, ainsi que dans son appartement 
privé de Boulogne. Elle y présentait le matériel Montessori pour grands, c'est à dire pour les primaires, 
moins courant que celui pour les petits, pour l'expérimenter, mais aussi pour apprendre à le 
confectionner. Ce qui lui importe avant tout, c'est de faire prendre conscience à ses élèves de 
l'importance du lien entre la jardinière et les enfants. Elle donnait aussi des cours de botanique, qui 
permettaient aux élèves de partir « silloner les bois » et de ramener du matériel dont elles faisaient 
ensemble l'observation. Elle prendra la direction de l'école d'Émilie Brandt, lorsque celle-ci 
s’occupera de la formation dans des écoles maternelles de la région de l'est de la France. Les élèves 
jardinières sont en stage dans l'école de Neuilly, ainsi qu'à l'école du Père Castor à partir de 1946, 
puis à l'école nouvelle de Boulogne qui ouvre en 1947 à l’initiative des CEMEA, de Blanche Harvaux 
et de Marie-Aimée Niox-Chateau qui en sont les directrices. Ce sont des élèves jardinières qui 
prendront la direction de l'école de Neuilly, en 1948, dont Émilie Roustin, qui deviendra la directrice 
de l'école de Levallois jusqu'en 1993. L'école, qui s'installe à Levallois en 1952, prendra le nom 
d'Émilie Brandt à la mort de celle-ci en 1963. 
Émilie Brandt termine sa carrière à Nice, où elle exerce en tant que conseillère technique au centre 
de formation des jardinières d'enfants, poste qu'elle gardera jusqu'à la fin de sa vie. Elle finit ses jours 
dans la pauvreté, dans le petit village de Valbonne, et meurt à Nice, le 1er février 1963 à l'âge de 
quatre-vingt-quatre ans. Elle est enterrée dans le cimetière de Barr, auprès de sa famille, dans le 
                                                 
6Klein F. (1912). Mon filleul au jardin d'enfants. « Comment il s'instruit ». Paris : A.Colin. ; Klein F. (1915). Mon filleul 
au jardin d'enfants. « Comment il s'élève ». Paris : A.Colin. 
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quartier protestant. 
Le cours pédagogique du Collège Sévigné 
Le collège Sévigné, créé en 1880 quelques mois avant le vote de la loi Camille Sée, est le premier 
établissement secondaire pour jeunes filles en France. Dès 1909, un jardin d'enfants y est créé par 
Mlle Monod, puis en 1910 c'est un cours de jardinières, qui ouvre, avec onze élèves, sous le nom de 
cours froebelien, à l'initiative d'Adèle Fanta7, professeur d'allemand à l'École normale supérieure de 
Sèvres et au lycée de jeunes filles de Versailles. Il fonctionne pendant deux ans sous sa seule 
responsabilité financière avant d'être assimilé aux cours réguliers du collège. La même année Adèle 
Fanta crée « l'Union froebelienne française », qui a pour but de rechercher les conditions d'adaptation 
de la méthode froebelienne en France, et qui délivre les diplômes délivrés à l'issue de deux années 
d'étude. Parmi les professeurs, monsieur Dupuy, secrétaire général de l'Ecole Normale Supérieure, 
Georges Colomb, professeur à la Sorbonne, Mme Hertz et Mme Maurette, diplômées du Froebel 
Institute après 2 ans passés au « Maria Grey Training College ». Les cours théoriques sont 
accompagnés de stages pratiques, effectués au jardin d'enfants du Collège et à celui du Moulin Vert 
créé par Émilie Brandt. L'enseignement évolue vers les méthodes prônées par les pédagogues de 
l'Éducation nouvelle : Montessori, Decroly, Dewey, Freinet... La pédagogie n'est pas limitée à la petite 
enfance et s'étend aux enfants des classes primaires, ce qui conduit les jardinières à faire leurs stages 
dans les classes appliquant les méthodes actives. Le cours remporte un grand succès et suscite des 
créations de nombreux jardins d'enfants dirigés par les jardinières formées à Sévigné : à l'école 
Alsacienne, au lycée Jules Ferry, au lycée Victor Duruy etc. 
La formation des jardinières est toutefois prise en compte par l'Etat français pendant une dizaine 
d'années, entre les années 1921 et 1931, lorsque Mlle Anne Amieux, professeur de pédagogie au 
Collège Sévigné, crée un cours pédagogique au lycée de jeunes filles de Sèvres, qui délivre un 
certificat d'Etat. Les jardinières munies de ce certificat sont ensuite embauchées dans les jardins 
d'enfants et les classes enfantines des lycées bourgeois. Cette expérience s'arrête en 1931 lorsque les 
lycées ne sont plus autorisés à ouvrir des classes enfantines, qui concurrencent alors les écoles 
maternelles. La formation nationale des jardinières s'arrête, et s'organise autrement, au sein d'écoles 
privées. Il faudra attendre 1946 pour qu'une Association des Centres de Formation de Jardinières 
éducatrices (ACFJE) soit fondée, et mette au point un programme de formation, donnant lieu à un 
examen commun à un certain nombre d'écoles. 
Le diplôme délivré par l'ACFJE comporte 2 étapes : la première sanctionne la scolarité, deux années 
d'études théoriques et pratiques, la deuxième est délivrée après un examen pratique. Voyons à travers 
les cours dispensés au Collège Sévigné en 1947 comment cette formation s'organise. 
Frais de cours : 8000F/an 
• conditions d'admission : 
• admission directe : bac ou brevet supérieur 
• examen d'admission, niveau du brevet élémentaire, épreuves : 
◦ rédaction 
◦ grammaire 
◦ arithmétique 
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◦ géo 
◦ lecture expliquée 
◦ compte rendu d'1 leçon de sciences ou de lettres 
• enseignement 
◦ stages : 4 matinées par semaine dans des classes différentes 
▪ en seconde année, dans une école choisie parmi celles de l'année précédente, 
l'étudiante doit faire 2 ou 3 leçons par semaine et 1 ou 2 matinées par mois, en 
accord avec sa directrice de stage 
◦ cours théoriques : l'après-midi 
▪ psychologie enfantine, pédagogie générale, pédagogie pratique : usage des matériels. 
Organisation et pratique du jardin d’enfants et des classes des petits : centre d'intérêt, 
documentation, occupations, leçons, observations, travail scolaire, discipline, 
littérature enfantine 
▪ notions concrètes et expérimentales de sciences : géographie, zoologie, botanique, 
hygiène, dessin, modelage, musique 
▪ travaux manuels : tissage, reliure, menuiserie, poterie 
▪ culture physique : méthode Georges Hébert 
• objectifs : les cours ont un double but  : les étudiantes doivent acquérir des connaissances et 
apprendre à les utiliser et à les présenter aux enfants 
• conférences + 1 mois de stage facultatif dans 1 famille, 1 colonie, 1 maison d'enfants 
• examen : 
◦ interrogation écrite sur les cours théoriques 
◦ épreuve pratique : direction d'une matinée de classe devant un jury 
◦ développement d'1 centre d'intérêt : 
▪ plan d'ensemble du centre, justification du choix, valeur pédagogique du sujet, 
programme général de toute l'année en fonction du sujet, de chaque trimestre, d'un 
mois 
▪ préparation détaillée d'une matinée choisie par le jury parmi les programmes rédigés 
au cours de l'épreuve précédente, direction de cette matinée en présence du jury, 
critique par la candidate 
▪ 1 chef d'oeuvre, travail exécuté par l'étudiante en 3 mois sur un sujet choisi par le 
jury, réalisable par les enfants sous la direction de la jardinière. 
▪ une note sous la moyenne pour la pratique est éliminatoire, même si la partie théorique 
est excellente... 
La formation des jardinières d’enfants évoluera ensuite vers le métier d’éducateur de jeunes enfants 
avec la création du diplôme d’Etat en 1973. Les écoles nouvelles créées au lendemain de la seconde 
guerre mondiale et depuis vont dès lors se retrouver confrontées au problème de la formation de 
leurs enseignants à l’éducation nouvelle, et se fédérer en 1969 dans le cadre d’une association loi 
1901: l’association nationale pour le développement de l’éducation nouvelle (ANEN) dont l’un des 
premiers objectifs est de créer un centre de formation. 
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Le Centre de Formation à l'Éducation Nouvelle (CFEN) 
Le CFEN ouvre en octobre 1969 avec douze stagiaires. Nous en trouvons une première définition 
dans la revue Éducation et développement qui publie une note d'information dans son numéro 
d'octobre 1969 : 
Centre de formation technique et appliquée, de professeurs du premier et du second degré 
n'ayant pas encore enseigné, en vue de leur utilisation dans : 
- les établissements adhérents à l'Association Nationale des Écoles Nouvelles ; 
- les Écoles désirant appliquer progressivement les méthodes actives en suivant 
l'évolution actuelle de l'enseignement et pour qui le recrutement et la sélection des 
professeurs posent un problème difficile8. 
L'article décline ensuite, dans un paragraphe consacré à l'exposé des motifs, les différents facteurs 
ayant conduit à la création de ce centre de formation, parmi lesquels y est fait état de l'absence 
d'organisme pour la formation du secteur privé ainsi que « les problèmes actuels posés par 
l'enseignement » nécessitant une période de formation avec stage. L'école « La Source » est présentée 
comme l'organisme moteur de ce projet, et les moyens mis en œuvre comprennent « un coordinateur 
complet ayant l'expérience de l'éducation nouvelle », ainsi que des « chefs de stage enseignants dans 
des Écoles nouvelles prenant en charge les futurs professeurs comme stagiaires dans leur classe ». Le 
déroulement de la formation se fait sur deux années, la première année s'articulant autour de stages 
dans les classes, d'un  « travail de synthèse périodique sous le contrôle du chef de stage », et de six 
heures de cours par semaine « dont deux heures de technique de groupe ». La deuxième année est 
consacrée au stage et à la rédaction d'un mémoire. Une remarque précise que « dans la majorité des 
cas les stagiaires suivent également des cours de psycho-pédagogie en Faculté ». Les conditions 
d'engagement précisent que pour participer à cette formation, il faut être titulaire du baccalauréat pour 
le premier degré et d'une licence pour le second degré. Les stagiaires reçoivent une indemnité 
mensuelle la première année, qui comprend une bourse et un prêt remboursable en cinq ans, en 
contrepartie de laquelle « ils s'engagent par contrat à enseigner pendant cinq ans au moins dans un 
des établissements de l'Association Nationale des Écoles Nouvelles ou dans l'Établissement qui leur 
fait suivre cette formation ». La note d'information précise ensuite le fonctionnement du centre de 
formation pédagogique, qui postule de la nécessité de l'emploi des méthodes nouvelles pour une 
« formation ouverte, décloisonnée, diversifiée, prise en mains par les stagiaires eux-mêmes », et 
décline trois différentes parties de la formation : 
1. poursuite des études universitaires « dans la perspective d'une licence de Sciences de 
l'éducation9 qui s'obtient en un an, à condition d'être titulaire du D.U.E.L.10 ou du D.U.E.S.11 » 
2. stages en écoles nouvelles à raison de cinq ou six dans l'année pour une durée de quatre 
semaine chacun « suivi d'une semaine de réflexion » 
3. formation complémentaire par un psycho-sociologue « à la dynamique de groupe, et réflexion 
                                                 
8 Un centre de formation de professeurs se destinant à l'Éducation nouvelle (1969). Éducation et développement.N° 61, 
octobre 1969. pp59-62 
9 Le diplôme de sciences de l'éducation est créé en 1967 
10 diplôme universitaire d'études littéraires 
11 diplôme universitaire d'études scientifiques 
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sur la vie de groupe » deux heures par semaines, réparties sur vingt-cinq semaines, ainsi que 
par la participation à différents ateliers (art dramatique, psychomotricité, math moderne, 
réunions de mise en commun des activités réalisées...) 
La caractéristique principale de ce centre de formation, selon Marcelle Vuillaume qui en fut l'une des 
stagiaires, consistait à « promouvoir un processus de formation susceptible de permettre les mises en 
question12 », notamment par l''association de la théorie et de la pratique. Sa validation donnait lieu à 
un certificat attestant que le stagiaire avait suivi la formation. 
Cette expérience dura deux ans, et s'arrêta en juin 1971, la subvention attendue par l'Éducation 
nationale n'ayant pas été obtenue. Le CFEN entreprit par la suite de répondre aux demandes de 
formation des écoles nouvelles par des stages, qui eurent lieu en général durant les vacances d'été. 
Son règlement intérieur précise qu'il est constitué entre « les organismes […] poursuivant un but non 
lucratif d'enseignement et d'éducation et désireux de bénéficier d'un service de formation à 
l'éducation nouvelle », et qu'il a pour objet de permettre la formation « dans les domaines tels que 
méthodes actives d'éducation, pédagogie scolaire, psychologie de l'enfant, formation aux relations 
humaines ». 
Les années 1984-1985 sont des années d'intense activité pour le centre de formation, l'ANEN propose 
alors un programme détaillé de formation13, avec un calendrier reprenant des formations de douze à 
dix-huit heures, des séminaires de trente heures, des temps de recherches d'une semaine. Les 
différents thèmes abordés sont autant la pédagogie, la psychologie, l'évaluation scolaire, la formation 
à l'écoute et à l'expression, les recherches en éducation nouvelle que la sensibilisation à l'informatique. 
L'objectif de ces formations est le « développement des compétences professionnelles » à travers des 
contenus variés, comme nous pouvons le lire sous la rubrique « pédagogie » qui propose les 
formations suivantes  : la méthode inductive, l'expérimentation, la définition des objectifs, 
l'interdisciplinarité, l'apprentissage de la lecture, les outils scolaires et para-scolaires, activités d'éveil, 
les disciplines enseignées, le travail en équipe pédagogique, le dire et le faire, des remèdes contre 
l'échec scolaire; le rapport Legrand, les différentes méthodes pédagogiques, la continuité dans les 
apprentissages, école-temps libre-environnement, les expressions. Ces formations étaient animées par 
d'anciennes enseignantes des écoles, des enseignants des disciplines, des psychologues, et proposaient 
des temps de mise en situation, de travail en groupe et d'analyse. 
A partir de 2010, les formations proposées par l'ANEN prennent la forme de journées d'échanges de 
pratiques, qui ont lieu une à deux fois par an et rassemblent les enseignants des écoles nouvelles sur 
des sujets tels que l'évaluation, les outils de la pédagogie institutionnelle, la coéducation, la 
coopération, l'enfant acteur de ses apprentissages... Elles ne permettent cependant pas d'apporter une  
formation spécifique du travail en école nouvelle pour les enseignants débutants, la question restant 
d’actualité. La question d’une formation spécifique pour les enseignants travaillant dans les écoles 
nouvelles reste donc posée. 
                                                 
12 Vuillaume Marcelle (2007). « Une expérience de formation d'enseignants (1969-1071) : le CFEN ». In  Les études 
sociales, 145, p.113-119, p.114. 
13 ANEN (1984-1985). Centre de formation. Brochure des formations. 14p.119, p.114 
